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La rouille du blé..

Te 15 juillet dernier(No 52 du 17e volumede.a a.-
zette:des Canpa"gnes), nous :vons recommandéunn mo-
yen, préservatif contre " la rouille du bIé. " Nous ne
savo'ns pas si ce moyen a été essayé, si l'essai a té cou
.rôné de succès, ou s'il a prêté : rire à nos lecteurs;
mais ce que nous savons aujourdihui, c'est. que notre
recette a été coî.damnée par. l'éerivain du -%aturalis(e
Canadien, M l'abbé Provancher, et nous nous em pres
sons:d'enregifrtrer le jugement qui a été porté contre
nous. Cependant, comme ,palliatif de notre grave er-
reur, nous devdns dire que nous ne sommes pas le seul
qui nit coneillé un sembla ble moyen comme préser.
vatif centre la rouille du L lé, pui.qne nous avons vu
.ce moyen signalé dans plusieurs traités d'agriculture
que nous avons dans notre bibliothèque; et d'ordi
naire, pour l'étide de l'histoire naturelle, c'est sur ces
livres que nous nous appuyone.

Comme bien d':,utres, nous avons cru que la rouille
du blà éta't la suite des brouillards et des rosées, c'est
pourquoi;nous avons propoé de l'empêcher en pro.
rnenantune corde tendue 'sur les épis avant l'appari-
tiondu soleil, pour on faire tomber les gouttes d'eau.
Ce.qui fait qu'on a attribué à la rosée et aux brouil
lards, la iroduct'on de la roii ille, c'est q u'elle .e montre

'réellement plus zbondamment dans les années -plu
vieuses, dans les champs voisins des marais et des
bois, etc.

Nous devons dire qu'à ce sujet l'opinion est fort
partagée, même par les hommes de science. La cause
de, la rouille a éte recherchée dans l'air et sur terre.
Les 'uns prétendent 'que les semailles faites par la
pluie et le froid y prédispoent. La lune-et les étoiles,
pour beaucoup, n'y étaient pas étrangers, tandis que
d'autre part les impuretés contenues dans l'atmos
phère 'et déversées par celle-ci, étaient, signalée.
comme le générateur.

Silla' science est gnéralemen td'acord qu'il ne pleut
pasde rouille, el!e est tou'tefois loin de s'entendre sur
Ja cause réelle de son apparition et de son extension
sporadique. Pour les uns la rouille est une dégéréra-
tion des tissus; d'autres y voient la propagation d'une
pl.anterarasîte appartenant aux champignons. Encore
ces derniers no stnt-ils pas d'accord, attendu que pour
beaucoup 'le champ'gnon est la cause de la maladie'
tandis que lon ne veut y voir que la suite de la ma-
ladie. On ne s'entend donc pas encore sur l'étiologie
de la maladie.:
.dutes les observations publiées depuis deux siècles

sur cette maladie sont, au surplus, d'accor d que chaque
fois'que la maladie soinultipliait d'une manière alar-
mante, des jours sereins et chauds étaient suivis par
un abaissement subit.de la température.

Nous publieriops avec la plus grande reconnaissance
les renseignements que pouriut nous fournir, sur' ce
sujet, il. l'abbé Provancher.

Voici "co ,quei n*ous' 'liso'ns dans le numéro. de ne
vembre-décembre du Naturaliste Canadien:

La Gazelle ,ics Campagnesl il y a .quelques semaines, parlant
de la rouilledu blé, s'exprumait comme suit: Cette maladie
n'est souvent qu'un uecitteit produit par un coup de soleil tolm-
bé sur la récolte'après une pluie qui a laissé des traces .sr les
épis. Si.le blé est en fleur, ou que le arain encore laiteux, soit
nu début de sa formation, la récolte est bien comprouise; elle
ît étre brlée. I Pois elle conseille el uine pîréservatif de pro.
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les épis de leur humidité, et alors, ajoute-t.elle, "le soleil n'an
ra plus d'action malfais-inte.?'

Evidnuneut P'aut(r de cet article ne sait pas ce, que
C'est que la rouille. Ce n'est pas, comme il 1énonee,"un'acci;
dent produit par u coup de soleil, mais bien un champlignô
i,ieroscopiue, dont la semence répandue dans lair d'attache

a:x tigçs du blé et s'y développe avec l'humidité qui lui est né-
cessaie. Et le soleil, oin de favoriser la croissance de co para-
site, P'îrrtat uncontraire, piour peu que l'hunmidité fusse d6fânt.

Chaleur et huirilité, voilà ce qu'il faut à ce' chamipighon
pour son plus grand développement. Et que fera votre cordô

piomiene sur les épis, si ln semence du parasite est d<yJ:adhé-
rente aux tiges? l'laclaea mlalf(isaie du, eoieil n's doneo rien
ins (le roilotimble (ls qu'il nay a pas de semence du' cam-

Commen la culture eu générnl a toujours à compter nécessal-
reme(t avec la nature, c'est surtout en traitant de cultures sp§.

ciales que uns littérateurs sont le plus exposés, à faire erreur
contre les principes de la science.

Nourriture hachée et mélangée pour le bétail

M. Bodin, célèbre agronome, a employé, sur- une
large échelle, les fourr.-ges hachés et mélangés pour
l'alimentation de son bétail, et il a obtenu de bons
résul ats

Voici comment il s'exprime a cet, égard .dans le
comi to rendu que. nous avons sous les yeux, et. qui
est ex tra t d.s Annales de l'agriculture française I

Entre l'écurie aux chevaux et celle aux bceufs,
dit-il, une espèce de petite grange a été conserve pour
préparer les rations et hacher la nourriture; c'est sur
ce système que je veux appeler votre attention, cir
il y a.eu un résultat vraiment remarquable.

?Plus d'un tiers des racines, des fourrages secs et
des fourrages veits a été économisé par ce procédé,
et le bétail s'est maintenu constamment en meilleur
état. Cette assertion paraitra, au premier abord, un
peu difficile à admettre: moins de nourriture .et
meilleur état du bétail. C'est que tout est mangé. Des
fourrages de médiocre qualité ont été consommés, ha.
ehés et mélangés. Donnés entiere, les ainimaux les
eussent abattus sous leurs pieds.

t D'abord un fort hache paille et un dépulpeur
étaient mis en mouvement à bras: l.a paille, le foin
étaient coupés; les betteraves réduites en m*en.s
morceaux, comme broyés; le tout,, mélangé, était
donne aux animaux.

tg On n'eut pas foi en cette nourriture, dont l'as-
pect était fort peu séduisant; on prédit l'amaigris-
sement des vaches et des boufs, mais ces prédictions
ne se réalisèrent pas.

Lorsque les fourrages printaniers commencèrent
et que les betteraves finirent, on continua le hachage.
Des tiges de colza, de navets, de seigle, que les
animaux refusent et jettent dans la litière lors.
qu'elles commencent à durcir, ont été' entièrement
consom més, grâce 'à cette opération. Le trèfle, qui,
par suite des pluies, avait la partie inférieure des
tiges dénudée de feuilles et un peu pourie, a aussi
été entièrement mangé. Les années précédentes, les
boe ifs et les vaches ne mangeaient que les somm:-
tés de ces plantes lorsqu'ellos étaient dans cet état,
et la consom mation etuit effrayante.

Avec ce système, je craindrais moins de manquer
de fourrage en éte et en automnne, car une très-petite
(uunt tW de ,lantes vertes et mêlés A des Tfurragee
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